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a  apri»  la  ronquéle. 

«.»t,m,.d.l.mé"r;:'°'f  "«•  -«»".».„  loi.,, 
dn«  ..t  r.atorit«  da  P.nl  ^T^  <>oetnu«,  ,„i  ^„j„ 

voir  civil, ,  fc.  i«tZi„rp«,  ii^r"'.**""  "»  >»•• 

vil  y  ten.it  vi.^.,i,  l-ljlïr.     ^f  "'   ^  Ponvoir  ci- 
qu'il  te,...,i,  ,„  K„7J  '^"«  ecJé„««,»,  r.«i,„d„ 

D.».l..«.„„,„^„,„^  "ueu.1,  .rt.b«„  «prita. 
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ne  permettre  d'émigrer  au  Canada  qu'à  de  brave,  «eu.  à 
tr:.rnT"  '^"^^  q-'iirigè^ut  dVxcelleuU p;^ 
tre..  la  plupart  religieux,  tel.quele.Bécollet.ou  Pran- 

au  collèjre    que  le.  Auglai.  transformèrent  eu  cer- 
ne.,  aprè.  la  ««.«ion  du  Canada  A  l'Angleterre 

1^  premier  Séminaire,  petit  et  grand,  fut  celni  d« 
Québec,  fondé  en  1668  par  Mgr  Frf  de  ùval  de  W 
mo^ncy,  premier  évéque  de   Québec.   Le.  direc^eû^ 

d ..  hotr''",  "  """'  "*'"^"  °"*  généralement  été 
d...  homme,  de  .avo.r  et  des  prêtre,  d'une  condui- 
te  exemplaire,  mai.  plu.  ou  moin.  imbu.  de.  erre^w 
ga ll.cane.etjan.e^ni.te..  L •.  jeune. lévite.  n'étudS 
la  théologie  que  dan.  1^.  aut«ur.  suivi,  dan.  le.  Sémi- 
naire, de  France  dput  certain.,  comme  Bailly,   ontTté 

'éaTea"?6^'^  '  V^^'^'  "^^  ''^''''^''  arrivl;à  Mon^ 
réal  eu  1657,  ont  été  ce  qu'étaient,  à  Québe.  le.  M  M 

du  Séminaire  de  cotte  ville,  et  il.  ont  donné  le  même 

en.eignement  théologique.  Malgré  tout,  clergé  et  fidT 

lel  ^H  r"^"  '''■'  ""'^  *  ^*^^««"«  "«  conformaient 
rj.„  .?  t  ^"  ^''^  '*"*  ^'^^^^^  remarquable  chez 
le  Peuple,  c  était  .ou  profond  re.pect  pour  le  prêtre  .a 
confiance  en  lui  et  une  parfaite  .oumiSon  à  Te.  eni  " 
gnement.  Quant  aux  évêque.,  ils  étaient  vénérés  et 
écoute,  comme  l'aurait  été  le  Pape  lui-même 

La  cewion  du  Canada  à  l'Angleterre,   en   1768    ent 
entr'autre.  effet.,   celui  de   resLer  l^s  lien    qui  at^I 

Canadiens-français  auraient  été  facilement  dépou  lié. 

angmi...  Il  est  bien  vrai  qu»-,  dans  le  Traité  d-^  Pari^   la 
Franc  avait  exigé  etobte.iu  que  le.  Ca-  adiens  seraient 

Mi  .nt  le  libre  exen  ice  de  leur  religion  ;  mais  qui  au- 
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nit  pu  faire  respecter  ce  qui  avait  été  .Hn«u  i  i 

nouveau  ffouvenieZnV  ?      -^^i.  »»flnence  auprès  du 

encore  d'une  liberté  reîS.         ^r^"*  '^''^  «*  J°«'»»°«» 
que  parfake  '^l»»»^»»^  qu'on  peut  appeler  près- 

II. 

Origine  du  libfralitme  impie 

Il  y  avait  des  défauts  assez  irraves  dRn- 1'-^    •   •  . 

tiondes    affaires  du  pays   wZlal  T''*'** 

nous  rA«rir  n«  ««    *     ^  :  Anglais  visaient  trop  à 

eidesempioTiTaslTtedî^^^^^^^  ^««  ^^*^»«« 

ffleterr^  ^rZ  ^  agitations  nombreuses,  l'An- 

gieterre  iinit  par  nous  accorder  en  ITfli  „„  „ 
meut  constitutionnel    No„s T  -  *  "    ff°'>^«™«- 

tes  loslibertésdé   rubleft    il       "^^  ^"^/''^  '^'  *'^'^- 
plus  tard    .t  ,  "*'"'^'''''*''''  *^'"'^«  que  nous  les  avons  eues 

"taieu    trr""^         ^"*'^"  ''^"^  ^  onseil  .xécu- 
Pouvaieut  trop  encore  agir  en  despotes.   Il  y  eut 
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Jlono  lutte  «ohanié^  «at»  le  p.rlem.iit  d'uiie  p.rt    et 

rumnt  de  p.tieuce  et  de  pmdeuce.  p.r  de.  SéL  J^ 
8.«x  venir  à  bout  dVn  finir  .vec  ^.  niiwTMÎ?.  H 
n'en  fut  pM   .iu.i.  M.  U  J.  P.piue.u  "^û  de!^Sée 
philosophique,  du  18-  «ècle  et  pui.«mt  o«teur  n«„« 
a.re  parcourut  le  p.y.et,oulevr  telHeun:.  «'r.' 
en  certaïu.  endroit.,  qu'ily  ent  là  révolte  et  pri  "^K 
me.  coiitr.  l'autorité  de  l'Augleterre.  C'était  eu  "r«7 
el.r^l   l^T  ^'  ^**^^  ''  ^«  Montréal.  i2n.   que  le 

le  ZpÎ;  à!Ô„  T  ^ 'T"*  ^*"'  P»'*'  ''^  appelèrent 

certain  nombre  et  déportation  pour  d'autre.. 
Apre,  avoir  tenté  de  mettre  le  feu  au  pay.  Panin*.„ 

iwéTé  Fr*""/?"  '"'  '"^'^^  révoiutioiTi..:: 

reTenfr  an    r      i  '  '[^  '"*  """""^^^  «^  ^-Pi»*-»  Pnt 
frr:Tcoie     """-'^'•o»»*— "*ff«au  parlementât 

av«,Uombattuleur.pnndpe.etfait  avorter leursplan, 
II.  réélurent  donc  de  .'affirmer  hautement  e7  dl  lui 
déclarer  la  guerre.  En  con.éq„ence.  ,1.  attaquèrent  avec 

rir:,;i^:tf  ^'^  '^^""'  larepréJ^Ct  z:: 

mela«,urcodetou.le.  maux  dont  wuffrent  le.  «H-ié- 
t««.   1  ennemie,  jurée  de  la  liVrté    Pt  «»*  kl      * 

te»  et  de.  partisan,  au  moyen  dj  la  Dr««ii«  I^-\>  •     • 
«.«r,  l.B</-.«:W,  k  Atow  de  Québec,  17^.,  u 
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outfe»  et  répsadue^  partout.  À  uatte  motion  a^\M^J.     ■  \ 
eaoon»  ■'•iontMi>u<iap.,  ;      *«»»w»oHoa  d«lètén),  vint 

•xaujwou»  «a  profit  d«  l'emar  et  da  nul. 

«u«  œ  qa  u  était  aa  oommeuoement   de  m  .••«.ja-^ 

fM»  «lire  d«puM  et  tmvMller  .„  politiqie  doÔ,  if 
ttaii.U.ape„titi«a,„e,t^.li„,     „"?"    P»"«- 

»  ««Ole  rauon  ;  qnil  mùtut  à  U  meue    ae  «m*»»» 

ia^._^a.««p.;itM'^^r:xrra.ri:.if; 

l  JJ.  Uen  hommes  tout  iWtdÎM...  I   »  »!•*  il  » 

•«t  dit  ici.  ^         "*  "'''^'*  '  •"•"»"  '"'»*  l"  'oi  du  «.rmattt  c.  ,,„ 


~6  — 

fâiWt  publiquement  au  momeut  où  il  devenait  premier 
miui.treè  OtUwa,  et  qui  ue  sont  qu'une  formule  dW 
dâoieuiK»  impiété,  ont  convaincu  ceux  qui  le  eounaia. 
aaient  depuia  iougtempa  qu'il  demeurait  toujoura  fidè- 
le à  lui-même.  ••  Pour  régler  la  queation  dea  écolea  du 
Mauitoba,  diaait-il.  je  ne  m'appuierai  sur  lea  principes 
d  aucune  religion,  mais  sur  d'autres  qui  leur  sont  su- 
périeurs. " 

..  ^;  ^"'f,'  "*  «*»*  catholique  aujourd'hui,  comme 
d  ailleurs  il  l'a  toujours  dit,  et  il  s'est  remis,  asaure-t-on, 
à  communier  à  Pâques.  Hais  quelle  foi  peut-on  i^onter 
*  tout  cela,  d'après  ses  propres  aveux?  Il  comprendque 
la  masMC  du  peuple  est  eiico»-e  trop  catholique  pour 
donner  8ou.appui  à  un  impie  qui  avouerait   franche- 
ment  qu  il  veut  en  iiuir  avec  la  religion.  Il  biaise  donc, 
prend  des    voies  détournées,  et  oriente  «a  politique  de 
manière  à  amener  la  fusion  des  races  au  Canada,  à  faire 
d^  tous  ceux  qui  y  vivent  un  peuple  qui  soit  un.  Si 
pareil  plan   réussissait,   le  catholitdsme   disparaîtrait 
pour  céder  la  plaim  à  l'indiffiÈrence  religieuse. 

Un   député  aux  Communes,  excellent    catholique, 
ami  de  M.  Laurier,  a  avoué  confidentiellement  à  un 
prêtre   que  M.  Laurier  aurait  pu  obtenir  de  M.  (ireen- 
way,  dans  le  règlement  de»  écoles  du  Manitoba,  beau- 
coup plus  qu'il  n'a  obt.  nu.  M.  Greenway  s'attendait  à 
accorder  davantage,  et  il  aui ail  facilement  cédée  des 
réclamations  tant  soit  peu  énergiques.  M.  Laurii-r  s'est 
bien  gardé  d'agir  eu  ce  sen«,  et  il  s'en  est  allé  ensuit., 
à  Home  tout  exprès  pour  tromper  le  Pape,  lui  mentir 
all«guant  que,  vu  les  circonstances,  le  fanatisme  outré 
des  protestants,   il  était  impossible  d'avoir  avant  long- 
temps  un  règlement  de  la  question  plus  favorable  aux 
catholiques. 

Telle  est  notre  première  catégorie  de  libéraux.   Elle 
est  bien  d'origine  française  et  se  nourrit  d'aliments  fran- 
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-1  FuiiHie  «apirwr  â  «voir  oncore  rniHux 

Ili. 

»  ou*  wi  aiHHUt   «:uthuliqa,'g.  01,,.  1»;..  iv  .  » 
r«..  Oomm,  1«  .,r!™!"l     •■*'':"  '""  '""  '">P«»  «■■■lu- 

«  Krauc""  r.  r  fo  '  "'.'Vr',"';"'"'  ''•^'"'"'" 

lonx  «t   de  MontaV,nbert.  de   lltdair      t  h'  m 
I>ap.uloap,  époque  d'0rléa.i8     ^"^'^"'^  '   ^*  «*«  Mgr 

a  vus  poTndn     dZ      T"""'  '^^   *^"***"'  «l"''^"  !»'« 


?  !| 


P' 


!  i 
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''.garder  1«  inM^u  Ji!  °  l^u  *  ""™  »»""  «' 
Or.  dans  .e.  pubUrâL  "..  *°"""" '"*«"* 

les  accusait  d'irriter  les  im  .,• .     .  ,  "^'^'^  ®o  France,   o; 

adoucissemeuts  de   vAriff  V    ^         Pro^lamatio  i  san 
oivilisatioa,2erue   On  «'  ^^^  '"  •***''^^""'^  »^«-  1' 

les  impies  d'abord  à  ne  pas  tLi\.     a  *  d  amené: 

atteindre  ce  but.  il  faUartai  "  .  '        "*^'^'  ^"^'  P««' 

tes  et  en  interpréter  dW,  :  d    feronÏÏ  "'"^'^  '"^**"- 
au  moins  dans  une  cphI  !!       *^^°°*^««  accommoder. 

et  àd.s  besoins  nouvel?  Jér"'  f  ''^^P"^*^"  "*^^« 
LTwi,^,  de  Paris    seur L        ?  ^         ^'°^^'  ""  *°^*- 

peu  prés  ,ui  seTûbS  ^Z'ir.'^z:' i:^''^-^  ' 

avec  son  rédacteur  en  chef.  Loui"  V^n  '  ^*'''*  "«^°*^^' 
sant  un  mal  incalculable  à  «S  lar  i  '  '°"'"''  ^"- 
et  ses  intempérances  de  JanX  «^S^^'-'^tione. 

A  l'archevêché  et  au  séminaire  de  OnAK. 
ces  adées.  on  se  nourrit  de  cette  sLÏ'euC  ''''^'" 
ces  appréciations.  Aussi,  quand  iî^n?  ^  '^'^'^P** 
uiser  l'Université- Lava  Tsdil?^  Question  d'orga- 
de  Québec,  sans  y  être  for.-ir  ^'"""l^^^^  ^u  séminaire 
uniquement  en  l^l^^^^.^^^^::^^  "^^« 
te  de  notre  population  R.lmi,     .  f       '    '^"'  Protestan- 


I  aatorité. 
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"W^ell  et  Jauksnn  ««;  *• 

ioar  fa«nl  fcUe,  i  c^fet  ?  *^*  'f'  "'«'"'•Hon.  ,„i 

«fc.™  d.  p„fe.«„ 4  «ni?"" r"*"' 'P'*»- »"« 
"»f  on,  M.  CoLton  Pn>te.tai,t,  .^.i  tn.,c. 

«nrtout  sur  le  mariW  ni  ,  *'**•  «^'"^«^  «"eurs 

-t  et  firent  valolîT^r «nVuîf  T"  --™-tî 
ble  autorité.  Dans  la  FacuTé Te  Ma^'-^  '^f  ''^^•«^•«t-- 
«urent  en  main,  d'aprè.  indittf A?''''  le«étudiants 
des  professeurs,  des  auteurs  W  *  '^^^^^«""^"dation 
Jl  faut  avouer  que  to^tTekt  fit,T"^"»'*'"'^'^*^« 
«^«  grande  bonne  foi,  provenant  1  ."^'^  "''''  ""«  '^- 

-aientétéCtr;^,^^^^^^^^^        ^It  ^--.   et  i,« 
à  améliorer  reuseignemeut     "        '•-  ^^'  ^^«^^"èrent 
temps,   plusieurs  da^T  L4"":rT-   ^"  "*»« 
mis  au  courant  des  idées   vrall;/     t"   P^'^f-itement 
tude  des  m  nlleurs  auteurs  rél"*  •^'*^^^<ï«es  par  l'é- 
enseignen^eat  plus  ortLl'aZT'  T' ""««''  "" 
n  versité-Lavul,  et  des  étud^s^?  "'  "^'"^'^^  ^e  l'U- 

ff'on  dans  les  eolJége^et  ^tj.  f  'T'^''''''  ^«  ^eli- 
,     Ce  fut  alors  que  Te   1)1,  /*'  «émmaires. 
Misant  catholiqL  1  vèS     L  t^' ^l" ''  "'^^^^^"^^  -i- 
,tem3nt  parmiLus.   ^^    «t    et      f  «™-^-t  hau- 
eette  manifestation  :   on  ne  vlkh''    """'^  ^^^'-^  *^-»« 
ku  qu'on  avait  pu  se  tromper     !l  "'^  '^'^'^^  ^"^  ^^^  «^ 
«  l'archevêché  et  au  sé^T^  Z^*"'  ^"^  *ï«^^q"e  "hos  ■ 
h'itiques,   d'a^ller^Tùd^tl"''"-  ^^^^--- 


î  n 
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^"i"'*..î'  législation,  tcuchont  les  rapporti.  de  l'Eirli, 

et  de  l'Etat  et   l,nm  droits  respectif.,  %e  crure,,t!tt 

qués  parc»  que  no.  bons  journaux  fai^aieut  la  guen 

aux  Idée»,  et  pr.nciijes  erroaés  qu'ils  avaient  puisés  u 

peu  partout,  et  en  particulier  dans  leurs  études  profe 

siounelles.  Ce*  hommes  avaient  des   amis  i  l'archev. 

ché  et  au  séminaire  di  Québec,  amis  dévoués,  quiépo, 

serentchaudemmt  leur  cause  et  se  montrèrent  de  beai 

coup  les  plus  ardents  daiu  la  lutte.  L'u  i  d'eux  était  H 

Chauveau,    d'abord    premier   ministre  du  gouvern. 

rn^nt  provincial   de  Québec,   ..usuite  surintendant   d 

1  lusjmction  pub:.que.,  Il  »vait  luit  un  voyage  en  Frau 

ce,  dans  le  but  de  connaître  les  meilleures  méthode 

d  ei.sejgn  meut  à  adopter  dans  nos  écoles.  C'était  à  l'é 

poque  où  M.  Duruy  était  Grand  Maître  de  l'Universit. 

de  lari8,  et  commençait  à   distribuer  l'enseignemen 

laïque  auxjeunes  filles.  Il  revint  de  là  plein  d'admira 

tion  pour  M.  Duruy,  et  bien  di.po.é  à  le  suivre   d'auss 

près  lue  possible.  Naturellement,  ^  f„t  énergiquemeui 

com^battu  parles  écrivuias  catholiques  d'ulor«,  au  grand 

déplaisir  eu  particulier  de  M.  l'abbé  C.  F.  Cazean    vi- 

caire  général  du  diocèse  de  Québec. 

IV. 

Guerre  à  la  jtresse  calhoftque. 

Il  arriva  donc  qu'à  l'occasion  de  cette  lutte  contre 
les  mauvais  principes  et  des  tendances  plus  ou  moins 
déplorables,  on^emit  à  crier,  dans  1h  camp  des  catholi- 
ques  hbéruux.  et  de  plus  en  plus  fort,  que  les  jou  naux 
j-atho.iques  faisaient  uu  mal  énorme.  On  ne"  ci-ssa  de 
les  accuser  de  manquer  gravement  à  la  .harité.  d'être 
«n  révolte  contre  l'autorité  é.nscopal.  [celle  de  Québecl  1 
et  couséquemment  d'empêcher  lu  paix  de  régner,    ij" 


relise 
"eut  atta- 
a  guerre 
niséi)  nu 
i  profeH* 
aruhevè* 
|ui  épou- 
de  beau- 
était  M. 
)uverue- 
laut   de 
>u  Frau- 
léthodes 
lit  à  l'é- 
iversité 
uemeut 
admira- 

d'aussi 
uemeut 
a  grand 
au,   vi- 
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«howsenviiirjutàuu  tel  noint  «»'« 

meut  3|gr  Bourir -t  6va1«    1    iS        '^"'*  publique- 

dévoué.  ^a.t-JC'Z^:iZ^^^^^^  '^"*^*'^"-* 
adrairab'eà  faire  ,!f;  t^'*i'*'*^""««"t »vec nu  «èl^ 

mine  et  pareaul  d»  1«  f  ,„«,  à  di.p.„ît^  T 
»8.«t  parmi  „„„,  i.  aiff,,.;,,;  ^-^P»»  '^^  /»««-;»«• 

%r  l'ar.Lv^„e  C     '     ^^''°"  P°"'«  Concile  de 
Mgr  D^pa'w  „^^    *T'  «»"  «  ^«l«  Parti»»  de 

ian.  le,  ioam.ux7rtê  de  1  „  !  h    ,""'  ^"''•"«'••"■«t, 

D.8  libéraux  impies,  ne  mauquèreut  pas  t  n..fi* 
.-«»  «..1  qu'il  était  „geu.  d-ext^X  ^"'JZ 
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quelques  évèqaes,  entr'aulres  Mgr  TaBfhenat»,  qni 
avait  Hucuédé  à  Mgr  BoillurgeoB,  ont  été  si  bien  pria 
dans  leurs  filets  que,  harcelant  chaque  jour  les  écri- 
vains catholiques,  il»  ont  fini  par  les  dégoûter  et  leur 
rendre  la  position  impossible,  de  Korte  que  le  champ 
resta  à  peu  près  libre,  comme  il  l'est  encore  maintenant, 
à  l'action  de  la  mauvaise  presse. 


i!  ï 


i  ii 


Les,  libéraux  font  la  guerre  au  clergé. 

Les  libéraux  impies,  puissamment  aidés  par  les  catho- 
liques libéraux,  avaient  gagné  un  point  important  de 
leur  programme  en  réduisant  presque  à  néant  la  pres- 
se catholique»,  qui  survf  illait  leurs  manœuvres,  les  dé- 
masquait et  mettait  de  séneux  obstacles  à  l'accomplis- 
sement de  leurs  dessein».  Ce  succès,  ils  l'avaient  obte- 
nu trèe  habilement.  Victimes  de  leur»  multiples  et  per- 
fides intrigues,  certains  évêques,  sans  le  soupçonner, 
avaient  servi  leur  cause  en  croyant  travailler  au  profit 
de  la  paix  ei  de  la  charité,  et  quelques  prêtres  libéraux, 
notamment  du  diocèse  de  Québec,  avaient  usé  eu  leur 
faveur  d'une  influence  qui,  dans  le  temps,  était  d'un 
très  grand  poids.  Il  faut  noter  ici  que,  dans  ce  diocèse, 
malgré  la  pression  exercée  par  l'archevèiîhé  et  le  sémi- 
naire, la  masse  du  clergé  repouesait  les  idées  libérales 
et  professait  les  doctrines  dites  ultramontaine^.  Il  en 
était  de  même  dans  les  autres  diocèses. 

La  bonne  presse  bâillonnée,  et  par  là  môme  rendue 
à  peu  près  impuissante,  c'était  avoir  eu  raison  d'un  re- 
doutable adversaire,  mais  ce  n'était  pas  assez.  Un  plus 
redoutable  encore  se  dressait  en  face  de  nos  libéraux,  le 
clergé.  Il  fallait  donc,  si  l'on  ne  voulait  pas  tout  com- 
promettre en  restant  à  mi-chemin,  le  baîllouuer   lui 
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aussi,  c'esVà-dire  Teiftpècher,  à  propos  d'élections  poli* 
tiques,  de  combattre  les  princip  >s  subrerdifs  que  Ton 
s'efforçait  d'implanter  partout,  l'empêcher  surtout  de 
mjt;,re  les  électdurs  en  gardd  contre  ceux  qui  s'en  fai> 
saicnt  les  propagateur:)  et  les  défenseurs. 

Nos  lib  -rauz  impies,  à^  même  que  certains  catholi- 
ques libéraix,  avaient  toujours  été  tenus  en  échec  par 
le  clergé  qui  avait  la  confiance  du  peuple,  et  qui  s'était 
constamment  montré  digne  de  cette  confiance  par  son 
zèle  à  défendre  ses  droits  et  à  sauvegarder  ses  plus 
chers  intérêts.  Exaspérés  par  leur  insuccès,  ils  se  pré- 
tendirent donc  attaquées  personnel lemant  en  chaire, 
parce  qu'on  y  enseignait  que  se  faire  p'artisan  d'un  hom- 
me à  mauvais  principes  et  voter  pour  lui,  avec  connais- 
sance de  cause,  était  une  faute  grave.  Quelques  prêtres 
avaient  pu  manquer  un  peu  de  prudence  ;  mais  il  était 
très  facile  pour  l'évèque  de  remédier  à  ce  mal.  De  sé- 
rieux avertissements,  donnés  en  particulier  à  qui  ?n 
avait  besoin,  auraient  suffi. 

A  cette  occasion,  il  y  eut  un  procès  retentissant  dans 
le  comté  de  Charlevoix,  en  18*76.  S'appuyant  sur  une 
loi,  dite  de  Vinfluence  indue,  qui  déclarait  nulle  l'élection 
d'un  député  faite  par  intimidation,  menaces,  prome88e8, 
corruption  d'une  manière  quelconque,  nos  libéraux, 
bien  que  la  loi  ne  parlât  point  du  prêtre,  n'ayant  pas  été 
faite  dans  l'intention  de  l'atteiiLdre,  ni  de  l'influence 
qu'il  exerce  comme  tel  par  ses  sermons,  ses  avis  et  ses 
directions,  invoquèrent  cette  loi  contre  lui.  Ce  fut  un 
professeur  de  l'Université-Laval,  encore  à  son  poste 
aujourd'hui,  M  Ghs  Frs  Langelier,  qui  les  avisa  d'agir 
ainsi,  qui  se  fit  leur  avocat,  et  qui  usa  de  tous  les  moy. 
ens  pour  faire  triompher  leur  cause.  Et  de  fait,  ils  fini- 
rent par  avoir  jugement  en  leur  faveur.  Comme  on  le 
pense  bien,  ils  n'eurent  aucune  difficulté  ensuite  à  faire 
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in^ri'  '^T  ^'  '°'.  '^^  liuflueu.^  iudue.  une  elan« 
Hpéciale  où  le*  parole*  du  prêtre  en  chaire,  à  propoa  dé 
lectiou«.w,utraiigéeH  parmi  leHHcteH  qa.  peuvent  p,o 
Umre  cette  periiicieu«e  illégalité 

Daiw  ce  procè»,  on  n'attaqua  pas  lea  prètrea  directe- 
m  mt  eux-mêmea,   maia  leura  prônes  et  ienra  Hermona. 
De  nombreux  témoina  far.-nt  citéa,  et  vinrent  déinwer 
m  cour  de  ce  quMa  avaient  cru  eatendre  dire  du  haut 
de  la  chaire.   Jja  étaient  ignorani a  pou:  la  plupart,   et 
rendaient  compte  de  aermona.  dont  un  tnbunal  aécu- 
lier  ae  fwaait  juge  par  une  criminelle  uaurpati,  n  de 
pouvoir,  pluaieura  moia  après  les  avoir  ent.  nduK  Mirr 
1  archevêque  Taschereuu  laissa  tout  faire,  enquête  .ur 
.^  qui  avait'été  dit  en  chaire  et  amendement  dr  la  loi 
de  1  influence  iudae   ,K)ur  en  faire  une  arme  contre»  le 
cierge,  aana  réclamer,  aana  protester  et  même  avec  nue 
certaine  satisfaction.  De  très  habUes,  mais  de  fort  mal- 
honnêtes  manœuvres  l'avaient  amenée  tenir  cette  cou- 
dnite  et  à  éprouver  ce  sentiment.  Voici  comment 
^  Afin  de  briser  l'audace  des  libéraux   de  la  province 
de  Québec  qui.   faisant  rage  pour  l'emporter  dans  les 
prochaines  élections,  prêchaient  de  graves  erreurs  et 
déclamaient  contre  l'ingérence  du  clergé  sur  le  terrain 
pohtique,  Mgr  l'archevêque  Taschereau  et  lesévêques 
suttragantsde  sa  province  ecclésiastique  [  i  ]  publièrent 
un  mandement  collectif,  en  date  du  22  septembre  1875 
II  était  tout  entier  de  la  rédaction  de  Mgr  Taschereau" 
et  exposait,  avec  grande  clarté  et  précision,   le  dévoie 
des  électeurs,  sou  importance  et  sa  gravité.  En  outre  il 
rappelait  aux  prêtres   l'obligation  qu  ils  ont  de  sélever 
contre  les  fausses  doctrines,  et  notamment  contre  leli- 
berahsme  ;  il  déclarait  enfin  qu'on  ne  peut,  sans  pécher, 

[1 J.  Cette  province  comprenwt  alors  .onte  la  province  civile  de  Ouébec- 
divisée  depnis  en  trois  province,  ecclésiastiques 
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TOlOT  ponr  nu  candidat  qtt'oii  .ait  imim  A 
omoher    V.  1     A  '*""*'"»  pour  le.  faire  tri- 

«t  qui  avait  b^a^ap%'i:Z^^'':,ff\    7''^u"'- 
avaient    ."''™P'**°«»'"«  «""■'demeiit  TOlleitif,  qu'il, 

vouLn^r^^f  *"'*'   ^"^  "''^"°''"^*  P"'»^  ''"-»«  qu'on 
voulait  taire  de   son  opin  ou,  érrivit  à  Al  K«u      /    . 

..omme  .'il  uWait  pa»  «é  p,;,-»,:!      ,  Lre  t"  nû 
formation  qu'il  «n  avuit  ru.  r. .     *     .  P*"^  '  "•' 

reuw  sujets,  il  dit  que  des  canadiens,  de  PHssnir».  à  Til 
me.  lui  avaient  fait  connaître  «»  ™  !i  ^  ^°" 
AvAnn..«   ^    I  .  *^"""""'^*'  «n  nuindement  que  les 

leurs  fidèle,    à  pro.,o8   délections  politiques  et  dTli 

peine  de  voir  la  siîTuature  Héi   ^  «1,711»  et 

de  ce  document  ;q;eluete,tdfdr^^^^  ""   ^"^ 

u  <  „        '1"'^  «^«^»  »i-ie  était  de  nature  à    ni  iin{« 

beaucoup  ,  R„„     mai.  qu'i,  p„„.i,  „  Zr  iZ  Zu 
La  lettre  du  Père  Briehet  *  M.  ]t„M„„  ,„,  ,Z^^^._ 
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quée  à  Mgr  Tasohereaû,  qui  eut  peur  et  mit  à  exéeu 
tionce  qu'on  ]ui  couseillait.  Cette  démarche  affligea 
profondément  tous  les  vrai»  catholiques,  surtout  lei 
é vêqne»  suffragan  ts,  et  eut  un  effet  désastreux.  Les  libé- 
raux relevèrent  la  tête  et  devinrent  plun  audacieux  que 
jamais.  Tous  les  suffragants,  et  Mgr  Bourget,  évéque 
de  Montréal,  comptait  alors  parmi  eux,  w  réunirent  à 
Montréal,  et,  après  mûre  délibération,  députèrent  l'un 
d'eux  à  Rome,  Mgr  Laflèche,  évéque  des  Trois  Riviè- 
res, pour  rendre  compte  de  la  situation.  Dans  un  Bref 
à  ce  dernier,  Pie  IX  approuva  haute  m  Mit  le  mandement 
du  22  8.»ptembre  1876,  mais  .v^tte  approbation  ne  pro- 
duisit pas  l'effet  désiré,  tant  lo  mal  s'était  développé  et 
avait  pris  dé  force. 

VI. 

Comment  ou  a  providé  pour  tromper  Rome 
sur  les  affaire»  du  Canida. 

Justement  h  cotte  époque,  il  se  faisait  h  Rome  ub 
grand  travail  qui,  d'ailleurs,    était  commencé  depuis 
lougt    ips.  Nos  libéraux  de  toute  nuance,  même  nos 
libéraux  impies,   avaient  entrepris  de  se  faire  passer  à 
Rome  pour  de  bons  catholiques,   qu'un  zèle  très  mal 
éclairé  i>ersécutait  à  outrance.  Ils  protestaient  à  Rome 
de  leur  orthodoxie  ;  y  faisaient  parvenir  de  pompeuses, 
mais  vagues,  professions  de  foi  ;  assuraient  que  leur  li- 
béralisme n'avait  pas  le  caractère  de  celui  que  le  Pape 
avait  condamné,  qu'il  était  purement  politique,  tout 
comme  le  libéralisme  anglais,  qui,  dans  un  pays  où  vi- 
ve it  ensemble  catholiques  et  protestants,  demande  que 
chacun  jouisse  de  ses   légitimes    libertés  et  respecte 
celle  des   autres.  On  alléguait  de  plus  que  condamner 
le  parti  libéral  au  Canada,  cétait  déclarer  la  guerre  h 
iiombre  de  prot  estants,  dont  les  catholiques  d'Ontario, 
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évéqne*.  prêtres  et  laïques,  u'avaient  qu'à  se  louer,  A 
les  transformer  euenuemis  irréconciliables  et  même  en 
persôcntenrs.  [i]- 

Quelle  fourberie  eu  tout  c'ela  !  En  effet,  nos  libéraux 
canadiens-français  différaient  du  tout  au  tout  d.s  libé- 
raux anglais,  et  ils  n'étaient  pas  sans  le  savoir  •  ils 
étaient  de  la  race  des  libéraux  impies  de  France  et  des 
catho  iques  libéraux  du  même  pays,  et,  abusant  du  mot 
Mérat,  Ils  mettait-nt  sous  ce  vocable  deux  choses  abso- 
lument  différentes. 

On  a  encore  menti  effrontément  à  Rome  en  représen- 
tant to^jours  le^  protestants  du  Canada  comme  prêts 
à  nous  écraser,  lorsque  nous  voulons  ivmserver  tous 
nos  droits  comme  catholiques,  et  l^s  revendiquer  en  fa- 
veur des  minorités  catholiques,  dans  les  provinces  où 
les  protestant,  sont  en  majorité.  Notre  histoire  prouve 
que  chaque  fois  que  les  canadiens-français  ont  «érieu- 
«ement  voulu  lutter  contre  les  auglain  protestants,  et 
leur  tenir  tête  sur  le  terrain  de  la  légalité,  ils  ont  ton- 
jours  fini  par  l'emporter. 

Mais  aujourd'hui,  no*  libéraux  avaii. -es,  dont  lepro- 
gramme  est  de  ruiner  l'influence  et  l'autorité  de  l'Egli- 
se au  Canada,  sont  fort  aises  d'agir  de  manière  à  favo- 
riser  les  protestants  dans  tontes   les  questions  où  quel- 
que intérêt  catholique  surgit,  et,  pour  couvrir  d'un  voi- 
le  décent  la  perversité  de  leur  but,  ils  font  apparaître 
et  agitent,  comme   épouvantail,  le  spectre  de  la  guerre 
acharnée  qu'il  y  aurait  à  souteuir    et  de  la  défaite  qu'il 
faudrait  subir,    si  l'on  s'entêtait  à  vouloir  amener  les 
protestants  à  mieux  pratiquer  la  justice    envers  les  oa- 
thohqu's.     Il  s'est  même  présenté  des  cas  où  les  libé- 

rij.  X«  ,«,  oublier  -lue  les  catholiques  «ont  41  »ur  lOd  «le  la  i.o,.nl.ti,.n 
total- de  t.utc.»  les  provnc.»  de  la  eo..  fédération  oanalienne;  tai.dig  .,„,. 
le.  protestants  dansl,q.i..viu«ed9  Québec,  ne  «ont  p.,  tout  à  fait  7  nurlOO 
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le.U,.t«  aOuturioà  pttbUer  d..  écrit,  tri.  f.,u«q„7. 
.ont re  uo.  ju.t...  prétentiou..  aliu  de  mettre  Rome  iou.. 
J«  UUNK,  .n.pn..«io,»  qu..  «ou,  .vo...  tout  à  redouter 
au  luu.ti.m.,  ui.g|«i.et  prote^t•ul,  .i  ,,ou.  élevou.tron 
tt  vo  X  ;  q„«  „ou«  „o„.  ex,>o«,u.  mém.  à  penlre  de  „o. 

La  vérité  e«t  que  bd„  uombre  de  prote.taiit.  .„g|.i. 
-ut  b.eu  dM,.«.é.  ..  l'égard  de.  .ntholique.  ;  quau^à 
d«ut«.g,  qm  «e  montrent  d'abord  trè.  préjugé,  imoé 
".•«X  et  .atran^igeant..  ni  on  leur  réLfearX'^ 
H»  leur  laiHaat  bien  comprendre  que   eet.e  ré.i.tTn" 
-•ra  tenace.  ,M.r.<Vvérante  et  qu'elle  leurcauin-ra  maintl 
H«nn.H  à  propo.  de  beaucoup  de  question.,  il.7h„t 
grent  ««...  v.te  .l'attitude  .t  de  ton.  et  fini  Jnt  par  d". 
ve«.rra..oan«bU.  Il  ent  impo-..ble  d'ailleurn.  quand 
Ungleterred.vuM,tchaque.jour.  on  peut  dire.  pL  to- 
lérunte  et  plu«  libérale.  dan«  le  vrai  .en.  d^  ce  mo" 
que  cette  conduite  n'ait  pa.  .on  contren,oup  au  Cana^ 
U.»  Non,  ce  ne  .ont  pa.  Ie«  anglai.  prote.tant.  que  nou. 
HvouH  L.  pl„,a  -raindre;  mai.  bien  no.  libéraux  cana- 
diens-trauçaKs  fidèle,  .erviteur.  de  la  «,cte  maconni- 
que  qui,  depui.  a«.ez  longterop.,  travaille  dan.  le.  té- 
nebre.  a  faire  du  Canada  ce  qu'e.t  la  France  d'aujour^ 

La  .huation  au  Canada  et  le  mouvement  de.  esprit, 
aux  différente,  époque,  de  .on  histoire,  ont  réellement' 
été  ce  qui  vient  d'être  dit  dan.  ce  court  expo.é.  Le  C- 
«ada  avait  la  réputation,  et  il  l'a  encore,  d'étn,  le  pay. 
le  plu.  cathol.qt.e  du  mon  le.  Cett«  réputation,  il  la  me- 
nte crtuiuement.  mai.  il  court,  à  l'heure  présente,  1^ 
dung.rde  ia  perd:e.  C'était  ix,nr  le  con.erver  à  l'Érii. 
«.'.1  y  attacher  de  plu.  en  plus  fortement  que  le.  vfl 
.athohque.  du  pay.  .efforçaient  de  faire  di.paraître  de 
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IVÎTni''''  "***■*"  ^\  dé.>«d.nce.  et  d..  prévnir  !«. 
JZ,^U     rïT  """•*•*««»   B*  q«'»  •'ût  été  facile  dV» 

«ré  lean  effort.  î  M«lhearHn«.inent.  il  n'en  •  pM  été 

l«  qaelle  .  oont.uaé  d'être  trompée,  prétâ^ément  d«n. 
^».  moyen,  qu'elle  a  prie  de  «oun-ître  U  vérité. 

VII. 

EmbarroM  ,U  Rm»  et  mtuion  «^c/V»Me  ron/lée  à 
Mgr  Ptruiro. 

Il  faut  «vouer  que,  depui.  mi  ju«iu'en  1878,  Rome 
lut  .e  trouver  fort  embarraMée  avec  le.  affaire,  du  Ca- 
nada, et  n  y  voir  pa.  toiyour.  bien  clair.   En  effet,  il  v 
jyait  conflit  entre  Mgr  de  Montréal  et  le.  M....ieur.d; 
St.Sulpice   a  propo.  de  l'érection  de  nouvelle,  paroi.. 
m    dont  le  bewin  m  faisait   vraiment  «,ntir  ;  conflit 
h»tre  Mgrde  Montréal  et  Mgr  l'archevêque  de  Québec 
^u  .ujet  de  la  fondation  d'une  autre  Université  à  Mont- 
réal; puis  enfin  conflit  entre  le.  ultramontain..  d'une 
|)art,  et  le.  libéraux  et  le.  gallicans,  de  l'autre   De  fré- 
quent, voyage.  éUient  fait,  à  Rome  par  le.  partie,  in- 
lérewée.,  de  nombreux  document,  y  étaient  envoyé. 
>vec  pièce,  à  l'appui,   et  chacun  abondait  en  «on  .en. 
I  Pour  se  mettr.»  bien  au  fait  de  ce.  nombreu.e.  diffi- 
luîtes,  Rome  prit  le  moyen  que  con.ei liait  la  véritable 
lageue.   comme  elle  fait  toujours;  malheureuwment 
tequi  aurait  dû  enrayer  le  mal  fut  justement  ce  qui  le 
[enditplus  puissant  que  jamais.  Elle  chargea  secrète- 
ment un  évêqu^  de  venir  s'établir  au  pays,  d'y  bien 
^lammer  toutes  choses  et  de  la  mettre  exactement  au 
Jourant  de  toutes  nos  affaires.  Cet  évêque  fut  Mgr  Per- 
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•loo,  qai  ftTBit  d'abord  ooeapé  nu  .iégit  en  Uie  et 
«u.oltj  éUit  deveua  évêqae  d.  .S.v,.,uah.  aux  Et 
Unit.  Il  .rrivH  à  Montréal  «n  1878.  ..•omme  «réqn« 
miMionnaira,  «t  di>mauda  à  oocnp«r  on  |Mtit  povtt-  n 
refaire  sa  Muté,  diiait-il.  Iw,  médecm»  ayant  décl 
qtt  nn  climat  froid  était  néoewaire  pour  «on  rétablit 
ment.  N  ayant  paa  trouvé  à  m,  plat-er  à  Montréal  il 
rendit  à  Qnébe.,.  Il  connaiiwnt  1*  deux  prétn.^  libén. 
du  léminaire  de  oett.»  ville,  qui  lui  avaient  rendu  v 

VZT'l*^^  f  •**•*•  deSavaunah.  .t  qui  .étai, 
lie<i  d'amitié  avec  lui. 

Il  n'eat  p^  inutile  de  dird  ici  que  ces  denz  prêt 
avaient  étudié  è  Rome,  de  l'automne  1868  à  l'été  18( 
Or,  à  cette  époque,  il  y  avait  au  «émiuiiire  français,  à  I 
me.  où  tou.  le.  deux  étaient  en  pension,  un  jeune  préf 
du  nom  de  MaynarH,  très  aimable,  très  captivant;  m, 
jurtou  très  intrigant,  envoyé  là  tout  exprès  par  M 
Dupanoupetle  comte  de  Falloux  pour  propager  lec 
id^.  libérale,  et  gallicane,  parmi  les  étudiînS.  [  1 5 

moui  1  office  de  chapelain  de  1  HôteMMeu  ;  puis  la  eu 
de  St-Colomban  de  Sillery,  à  une  lieue  et  deLe  de  Q^ 
bec,  étant  devenue  vacante,  il  y  fut  nommé  curé.  On  li 
Sntôîlà^o''^^''*'^"'   était  imbu  des  idée,   libéral. 

vient  d  être  question,  ou  w)upçonna-t-on  qu'il  éta 
chargé  d  une   missioi.  secrète,  c'est  ce  qu'il  est  diffici 

tfT  1  ""'  '°"*'^°"  "**"'^^  ^'  P«"-«^  q«e  •«»  dei 
amis  du  séminaire,  en  particulier,  et  par  eux,  queliu. 

autresnel'ignoraientpoint.QuoIques^„timeJavailu 
par  son  v.oaire  probablement,  qui  devenait  assez  sot 

(1  )  Cetâbbé  Mayuard  ue  mauqua  point  deculi  vnr  n,.»  deux  ..rft,. 
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irent  aou  •MrétAir»,  qu'il  écHvait  à  RomeA  peu  près  cha* 
que  «imaine.  SopiMmé  qu'on  ne  connut  pu  autre  cho- 
jH»,  «wla  suiBsait  pour  qu'on  s'appliquât  à  tirer  le  meil- 
leur  parti  de  la  présence  de  cet  évéque  parmi  nous. 

Aussi,  une  chose  bien  certain»,   c'est  que,  pendant 
les  trois  ans  que  Mgr  Pew.co  fut  curé  de  St  Colombau 
de  !«llery,  il  ne  bougea  point  de  chei  lui.  et  fut  régu- 
lièrement visité  par  un  |>etit  groupe  de  libéraux  très 
fervents,  c'est  à-dirj  quelque»  prêtres  et  quelques  lai- 
qiies.  Perronue  au  pays,  excepté  .tes  gens-là,  d'après 
toute  probabilité,   n'eut  le  moindre  soupçon  du  rôl^ 
qu'il  remplissait.  Ce  ne  fut  qu'après  «on  départ  pour 
l'Italie,  où  il  occupa  de  nouveau  un  siège  et  fut  ensui- 
te élevé  à  la  dignité  de  cardinol,  qu'on  apprit  ce  pour- 
quoi il  ,tait  venu  au  pays.  Et  lui-même  n'en  a  pas  fait 
mystère  à  quelques  canadienis,  qui  eurent  occasion  de 
le  rencontrer  en   Europe,  et  qui  peuvent  encore  au- 
jourd'hui attester  les  aveux  qu'il  a  iaits. 

Tels  sont  les  faits,  «t,  de  quelque  côté  qu'on  les  en- 
viaage,  la  manière  d'agir  de  BIgr  Persico  reste  inexpli- 
cable.  C'était  un  homme  intelligent  et  de  savoir,  et  uu 
saint  homme,  au  moins  aux  yeux  de  tous.  Or,  comment 
se  fait-il  qu'il  ait  pu  se  croire  .parfaitement  renseigné 
sur  ce  qui  se  passait  an  Canada,  en  ne  voyant  les  hom- 
mes et  les  choses  que  par  les  yeux  des  quelques  indi- 
vidus qui  étaient  en  rapports  assidus  avec  lui,  et  qui 
tous,  comme  il  vient  d'être  dit,  lui  chantaient  la  même 
chanson,  étant  de  parfaits  libéraux  ?  Impossible  de  le 
comprendre. 

Quoiqu'il  en  soit  cet  homme  a  tout  bouleversé  an  Ca- 
nada, depuis  18Î6  ;  il  nous  a  jetés  dans  une  impasse  et 
nous  a  mis  sur  la  pente  de  l'abîme,  où,  si  Dieu  ne  nous 
prête  pas  miséricordieusement  secours,  nous  serons  fa- 
talement préoipitéH.  En  effet,  Rome  a  on  par  lui  un  Ca- 
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nada  p«int  et  préseuté  sous  le  jour  le  ping  fanx,  et  elle 
ji*a  plu»  voulu  voir  dèa  lo»  que  m  Caiiada*là,  si  bitii 
que  tonte»  les  directions,  qu'elle  a  données  par  la  Pro- 
pagande, à  propos  de  nos  diffienltés  et  des  misères 
qui  en  surgissaient,  nous  ont  fait  un  mal  iut^royable. 
Ça  été  à  un  tel  i)oint,  que  les  hommes  éclairés  du  pays 
et  les  plus  sincèrement  catholiques  ne  ponvnient  i>Vm- 
pèch<r  de  dire  en  gémissant  :  "  Ce  qui  se  pas^e  un  Ca- 
nada ne  s'est  jamais  vu  :  c'eut  Rome  qui  nous  détruit 
comme  peuple  vraim^'Ut  catholique. 

Bome  dom-,  n'ayant  aucun  doute  sur  la  parfaite  ex- 
actitude des  renseignements  et  des  appréciation t>  que 
lui  avait  transmis  Mgr  Fersico,  nous  envoyait,  en  1877, 
Mgr  Conroy,  comme  délégué  apostolique  ;  non  pas 
pour  s'enquérir  de  quels  maux  nous  souffrions,  mais 
uniquement  j)our  exécuter  des  ordres.  Il  nous  arriva  en 
mai  avec  tout  son  Canada  dans  la  tète,  tel  que  Rome  le 
lui  avait  montré  duns  l'ensemble  et  les  détails.  Il  croy- 
ait connaître  si  bien  nos  affaires,  qu'il  dit  à  plusieur» 
personnes,  qui,  le  voyant  plein  d'idées  fausses  sur  no- 
tre compte,  essayaient  de  l'éclairer  :  "  Mais,  vos  affai- 
res, vos  affaires  !  on  les  connait  à  Rome  mieux  que  vous 
ne  les  connaissez  vous-mêmes.  "  C'était  stupéfiant  et 
renversant.  Malgré  tout,  il  n'a  pu  se  défendre  d'avoir 
des  entrevues  et  de  longs  entretiens  avec  des  laïques 
occupant  de  hautes  positions  et  très  éclairés,  et  surtout 
avec  des  évèques  et  nombre  de  prêtres  qui  lui  proavè- 
rent, jusqu'à  la  dernière  évidence,  qu'ils  coiiuaisaient 
parfaitement  les  affaires  de  leur  pays,  la  cause  de  ses 
souffrances  et  les  vrais  remèdes  à  appliquer.  Il  fut  alors 
obligé  de  s'avouer  que  le  Canada,  qu'il  s'était  logé  dans 
la  tête,  à  Rome,  n'était  qu'une  caricature  du  vrai  Cana- 
da, que  sa  mission  se  révélait  déjà  comme  un  insuccès; 
qu'elle  aurait  de  déplorables  conséquences,  et  il  mou- 
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rat  de  chagrin,  c'est  lui-même  qui  le  dit  dans  une  let- 
tre que  la  mort,  assure-t-on,  ne  lui  permit  pas  d'ache- 
ver d'écrire,  dans  l'île  de  Terrem^ave,  qu'il  se  proposait 
di  quitter  bientôt  pour  retonruer  eu  Europe 

Après  Mgr  Couroy,   qui  nous  quitta  en  1878,  nous 
avons  eu  un  second  délégué.  Mgr  Smeulders,  en  1883. 
Gomme  Mgr  Conroy,  il  nous  est  arrivé,  avec  tout  le  ba- 
gage d'idées,  sur  le  Canada,  que  Mgr  Persico  avait  traus 
mis  à  Rome.  Il  a  fini  par  s'en  débarrasser  complètement  - 
après  un  sérieux  examen  pour  en  vérifier  la  valeur.  Il 
a  tellement  vu  clair,  si  bien  jugé  les  hommes  et  les 
choses,  qu'il  a  donné  à  Rome  des  renseigu'^ments  abso- 
lument contraires  i  ceux  qu'elle  tenait  de  Mgr  Persico. 
Aussi,  est-il  tombé  en  diisgrà^f,  et  l'on  assure  qu'à  son 
retour  à  Bome,  il  ne  put  obtenir  une  audience  du  Pape. 
Mgr  l'archevêque  Taschereau,  depuis  longtemps  vic- 
time et  très  docile  instrument  des  prêtres  libéraux  de  sa 
maison  et  de  son  séminaire,  n'a  pu  qu'abonder  dans  le 
sens  de  Mgr  Persico.  Et  ce  dernier  l'a  représenté  à  Ro- 
me comme  l'homme  le  plus  clairvoyant  et  le  plus  sage 
du  Canada.  Nos  libéraux  se  sont  beaucoup  remués  pour 
lui  faire  cette  réputation  parmi  nous  ;  et,  afin  de  con- 
vaincre tout  le  monde  qu'il  la  méritait,  il»  ont  puissam- 
ment contribué,  par  bien  ('es  moyens  détournés,  com- 
me toujours,  à  le  faire  nommer  cardinal.  Ils  le  voulaient 
homme  d'autorité  et  de  grande  influence,  parce  que  cette 
autorité  et  cette  influenc*  étaient  tout  à  leur  profit. 

Ce  coupd'œil  sur  un  passé,  qui  n'est  pas  encore  loin- 
tain, met  bien  en  relief  ce  fait  que  nos  libéraux  cana- 
diens-français, avec  une  habilité  et  une  astucct  consom- 
mées, mènent  tout,  à  leur  gré,  dans  le  pays,  depuis  bien- 
tôt trente  ans  ;  et  cela,  chose  incroyable  de  prime  abord, 
mais  très  réelle  cependant,  de  par  l'autorité  de  certains 
évoques  et  de  Rome.  En  effet,   ils  ont  presque  réduit  à 
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uéaat  la  presse  catholique  et  bâillonné  le  clergé,  en  t, 
niS  ^'^7"^»'ï««-««"  de  nos  évêques.  puis  ils  on! 
nuUifié  1  action  des  autres  contre  IVrreur  et  le  mal 
en  faisant  agir  Borne  contre  eux.  La  g-  nde  force  mo- 
trice  qui  se  dissimule  le  plus  possible.  ai.qui  est  au 
fond  deçà  travail  destructeur,  c'e.t  la  franc-maçonnerie. 

VIII. 

Mfre  situation  telle  qut  ies  libéraux  VontfaUe. 

Daprès  ce  précis  de  la  partie  la  plus  importante  de 
no  re  histoire  contemporaine,  il  n'est  pas  surprenant 
quilaitété  trèsdifficile,  et  parfois  même  impossible  aux 
tenants  de  la  bonne  causi  de  se  faire  entendre  à  Rome 
Ils  s  exposaient  même  à  encourir  sa  disgrâce,  en  tentant 
aele  tair  i.  Heureusement  que  nous  avons  aujourd'hui 
une  délégation    apostolique,  qui  doit  être  permanante 
ai  elle  ne  guérit  pas  tous  nos  maux,  elle  pourra  en  atté- 
nuer  es  effets  et  en  prévenir  beaucoup  d'autres 

Da  l'aveu  d*  tous.  Mgr  Bourget  et  Mgr  Laflèche  ont 
été  les  deux  grands  évêquesdu  Canada  en  ces  derniers 
tempi^Laur  dévouement  au  Saint-Siège  n'a  point  con- 
nu de  bornes,  non  plus  que  leur  amour  pour  l'Église  de 
Uxeu.   Ils  ont  constamment  veillé   au  maintien   parmi 
nous  des  vraies  idées  dites  ultramontaines.  de  la  pureté 
de  la  foi  et  de  la  morale  évangélique.  Or,  ces  deux  évê- 
ques,  pleins  de  mérites  devant  Dieu  e1  devant  les  hom- 
mes qui  se  sont  mes  à  défendre  la  vérité,  les  droits  de 
1  bghse  et  à  opposer  des  digues  au  mal  qui.  sous  tous  les 
nonai  et  toutes  les  formes,  voulait  nous  envahir,  ont  été 
traite.  ».ir  Rom ioomtn.  d^s  honnis  remuants,   sans 
prud.uceet  gâtant  tout  par  un  zèle  intempestif  et  mal 
éclaire.  Tous  les  vrais  catholiques  du  Canada,  prêtres 
Ht  laïques,  ont  dû  îjoûter  aux  mêmes  amertumes 
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La  conséquence  a  été  que,  pour  se  conformer  aux 
désirs  des  Congrégations  romaines,  du  cardinal  Franchi 
préfet  de  la  Propagande,  eu  particulier,  nos  évéqnes  se 
sont  tenus  cois  le  plus  possible,  lorsqu'ils  auraient  dû 
parler  haut  et  ferme.  A  la  veille  des  élections  politiques, 
il  n'a  plus  été  iwrmis  aux  prêtres  que  de  signaler  aux 
fidèles,  et  en  quelques  phrases  seulement,  deux  choses 
à  éviter  :  vendre  son  vote  et  s'enivrer.  Quant  au  reste, 
répandit-on  partf-tles  plus  graves  erreurs,  à  proies  et 
a  1  occasion  de  politique,  on  ne  devait  pas  y  toucher. 

Une  autre  conséqa  mce,  c'est  qu*^  nombre  de  prétr'is, 
voyant  de  quel  côté  le  vent  soufflait  à  Rome,  «e  sont 
faits  libéraux  et  que  le  peuple  les  a  suivis. 

Une   troisième  conséquence,  c'est  qu'il  est  générale- 
ment admis,  d'après  ce  que  ne  cessent  de  répéter  les 
libéraux,  que  la  religion  n'a  rien  à  voir  dans  1h  politi- 
que, et  que  la  politique  est  un  terrain  où  le  clergé  ne 
doit  pa.s  mettre  le  pied.   Delà,  par  similitude,  on  a  une 
grand3  tendance  à  former  des  associations  ou  à  s'agré- 
ger à  des  sociétés  sur  Lesquelles  la  religion  n'exerce  au- 
cun contrôle.  De  toutes  les  affaires  humaines,  la  politi- 
que étant  l'uuj   des  plus  importantes,  si  .-lie  est  sécula- 
risé -,  comme  on  dit,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  autres 
ne  le  seraient  point. 

Une  quatrième  et  dernière  conséquence,  c'est  que 
l'autorité  doctrinale  des  évoques  et  des  prêtrts,  ayant 
été  amoindrie  sur  uu  point,  se  trouve  à  l'être  mr  tous 
les  autres.  Comme  on  se  dit  qu'ils  ont  exagéré  à  propos  de 
politique,  qu'ils  ont  jugé  mauvais  ce  que  Home  ne  voit 
pas  d'un  mauvais  œil,  on  en  conclut  qu'ils  exagèrent 
eu  beaucoup  d'autres  matières.  Aussi,  les  mauvais  prin- 
cipes et  les  doctrines  subversives  pénètrent-ils  partout 
sans  presque  rencontrer  d'obstacles,  .-t  l'immor  lité 
prend  des  proportions  efFrayantHs.   Xo.  grands  journaux 
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fruuçnl«  «ont  m,e  plaie  ;  hn  meiUeuM  ue  valeut  rien 

pervertir;;  ""'  ''^^''•/r  "^'"'"  °*°*"*'  contribuent 
pervertir  le  nenn  moral  du  public.  Le  basoiu  de  «and 

jou:uaux.  vraiment  oatho.ique«,  se  fait  vivemenTseï 

tir,  car  ce  nest  pa.  avec  des  Revues  hebdomadair.. 

mensuelles  ou  bi-mensuelles.  avec  de  simples  Semaine 

reigzeuses,  qu'où  luttera  efficacement  contre  les  enm 

dm  T  TT  "T'  "  ^«"^^^"«•'^    «  «8t  certain  qu'il  e« 

tÎst  "  ^--.^-ivr..  lorsqu'on  les  a  laiLs  o, 

iaits  mourir  ;    mais  il  est  certain  aussi  que  la  presse 

etaut  de  nos  jours  un  des  plus  puissants  engins  poui 

le  bleu  comm.  poar  le  mal.  on  ne  peut  pas  Idsser  ^tt. 

force  aux  mains  de  ceux-là  seuls  qui  s'en  servent  poua 

la^^ris.r  de' vils  intérêts,  ou  nous  transformer  en   u 

peuple  d'.ucroya.its  et  d'impies. 

Dans  U..S  grand  .8  villes,  les  théâtres  sont  en  perpé- 
r.tr   ;  m'/'*^"  *  ^''  compagnies  françaises  qui 

eitir  Ils  fonctionnent  1.  jour  et  la  nuit,  chaqn.  jour 
mém  1,  dunanche.  au  grand  détrim -nt  de  il  mS 
oh  e  lenne  II  n'y  a  pas  très  longtemps  que  ce  mal  a 
ta  t  rrnptiou  parmi  nous,  mais  il  a  pris  une  telle  force 
que  la  voix  de  uos  évêqnes  est  quasi  impuissant,  con- 
tre lu,.  Nos  grands  journaux  font  constamment  de  la 
reclame  en  laveur  des  théâtres  ;  il  n'y  a  point  d'extra- 
vagances m  de  folies  qu'ils  n'encouragent  et  ne  mettent 
en  honn  'ur.  "ciimi 

Quant  à  la  politique,  tontestdevenu  vénal  de  ce  côté 
xnmper  aux  honneurs  ;  se  caser  dans  un  poste  lucra^ 
tii,  tout  subordonner  à  d.  m3siuius  intér-ts  person- 
uels,  travaillera  conserver  ou  à  amener  au  pouvoir 
tels  hommes  plutots  que  tels  antres,  dans  l'espérance 
a  avoir  poursoi-môm.,  «es  parents  et  ses  amis,  meilleu- 
re P.rt  d  tu.  la  distribution  des  faveur.,  voilà  jusqu'où 
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l'ou  a  ravalé  cette  politique  qui.  il  n'y  apas  longtemps 
encore  savait  socouper  des  vrais  intérêts  du  pays  et 
les  mettre  au  premier  rang.  On  comprend  qu'en  faisant 
de  la  politique  d  ^  cette  façon,  ceux  qui  en  vivent  soient 
amenés  à  prêcher  qu  •  les  évêques  et  les  prêtres  n'ont 
I  rien  à  y  voir. 

IX 

Cimseil  de  rinstructw»  publique 

Un«  institution  qui  finira  par  nous  causer  bien  des 
I  enuuiset  des  désagréments,  c'est  notre  Conseil  de  l'In- 
struction  publique.  Tel  qu'il  est  constitué  aujourd'hui, 
c'est  une  machine  de  transition  qui  aura  rendu  d'im- 
menses services  à  nos  impies. 

Quoiqu'on  y  ait  fait  entrer  les  évêques,  ce  Conseil  n'en 
demeure  pas  moins  un  corps  purement  civil,  où  les  laï- 
ques sont  en  nombre  égal  à  celui  des  évêques,  sur  le 
môme  pied  qu'eux  et  où  tous  sont  présidés  par  un  laï- 
que, surintendant  de  l'Instruction  publique,  et  agent 
du  gouvernement. 

Ce  Conseil,  à  propos  d'instruction  et  d'éducation,  d'or- 
ganisation scolaire,   de  matières  à  enseigner,   de  disci- 
pline,  du  choix  des  livres,  des  maîtres  et  des  maîtres- 
ses, d'inspection  et  d'examen,  a  de  très  importantes  at- 
tributions, précisément  parce  que  les  évêques,  nommés 
eux-mêmes  par  le  gouvernement,   en  font  partit'.  Mais 
le  jour  peut  fort  bien  arriver  où  il  plaira  à  notre  légis- 
lature de  remanier  la  composition  de  ce  Conseil,   den 
exclure  les  évêques,  et  alors  ledit  Conseil  n'en  demeu- 
rera pas  moins  avec  toutes  les  attributions  qu'ila  main- 
nant.  Les  évêques  n'y    auront  figuré,  pendant  une  pé- 
riode plus  ou   moins  longue,   que  pour  laisser  au  gou- 
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vernement  toiw  les  droit.  qu'iU  oat  à  exercer  dans 
«coles  an  nom  de  l'Eglise. 

A  l'h-aore  présente  m*me,  notre  Conseil  de  l'Insti 

teon  pnWiqae.  sans  en  avoir  parfaite  conscience  r 

bablement,  agit  trop  an  gré  de  nos  libéranx  impies 

«ttet,  sous  prétexte  qu'on  ne  donne  pas  aux  enfants 

la  Province  de  Qnébec,  une  éducation  pratique  au 

parfaite  que  dnns  les  écoles  protestantes  d'Ontario 

des  Etats-Unis,  ils  sont  de  temps  à  autre  i  crier  e 

demander  des  réformes  qui  mettent  mieux  l'enfant 

contact  arec  les  exigences  du  progrès  moderne.  Ils 

1  avouent  pas.  mais  ils  veulent  que  Renseignement, 

«e  touniant  davantage  vers  le  côté  matériel  de  la  v 

perde  de  plus  en  plus  son  earactèro  religieux.  Pour  le 

avoir  un  peu  trop  prêté  l'oreille,  on  a  obtenu  ce  rési 

tat:  les  leçons  de  catéchisme  sont  devenues  forcéme 

très  courtes,  se  rattachant  fort  mal  aux  autres  matière 

puis,  les  excellents  livres  de  lecture  qui  enseignaient 

religion,  ses  dogmes,  sa  morale  et  sou  histoire  exi^oft,, 

ont  été  mis  de  côté  pour  faire  place  à  différents  manuel 

traitant  du  soin  à  doui.er  aux  animaux,  du  jardinage,  < 

i  agriculture,  de  la  botanique,  etc.  Enfin,  on  veut  m« 

tre  de  tout  dans  les  écoles,  et  cette  surcharge,  qui  iiu 

iwaucoup  à  tout  l'enseignement,  est  surtout  iniiuime] 

préjudiciable  à  l'euseiguement  religieux. 

Nos  pères  savaient  bien  mieux  que  nous  donner  u 
irés  bon  enseignement  :  ils  n'enseignaient  que  1 
nécessaire.  Je  vrai  nécessaire,  surtout  la  religion  et  i] 
1  enseignèrent  bien.  Par  l'école  primaire  ou  élémenta) 
re,  lenfant  était  bien  préparé  aux  études  classiques  i^ 
ces  dernières  préparaient  très  bien,  à  leur  tour,  aux  di 
verses  professions  ou  états  de  vie  que  le  jeune  homm. 
voulait  embrasser. 

Il  y  a  chez  nous  une  funeste  exagération  à  propos 
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•mstructiou.  On  pous^teaux  écoles  commerciale;   aux 
«démies,  aux  collèges  une  foule  déjeunes  gens  qui 
s  sont  aptes  que  recevoir  une  bonne  éducation  élé- 
lentaire.  et  par  suite  à  n'occuper  qu'une  humble,  mais 
Tes  honorable  position  social.»,  où  ils  rendraient  demi- 
iients  services.  Pur  cette  exagération,   l'équilibre  est 
•ompu.  les  professions  sont  encombrées,  et  les  médio- 
întés  en  tous  les  genres  pullulent  et  deviennent  de  vé- 
•itables  nuisances.  Nombre  d'autres  végètent  dans  les 
nlles  et  les  grands  centre-s  s'y  pervertissent  et  devien- 
nent le  fléau  d.  la  société.  *  Outre  la  démoralisation, 
iont  cette  exagération  est  la  cause  et  qui  est  le  mal  le 
plus  grave,  l'agriculture,  méprisée,  abandonnée,  lan- 
,guit  faute  de  bras.   C'est  un  graud  malheur,  car,  après 
|le  plus  fidèle  attachement  à  notre  sainte  religion,  c'est 
à  l'agriculture  seule  que  nous  devons  notre  prospérité 
et  notre  force.   Il  devient  donc  plus  nécessaire  que  ia- 
mais  de  mettre  un  frein  à  cette  ard  -ur  qui  veut  par- 
[tout  des  écoles  commerciales,  des  académies  ou  lycées 
et  des  collèges 

L»  tout  respectueusement  soumise  Votre  Excellen- 
ce, selon  son  désir 

Province  de  Québec  3  septembre  1904. 

(Signé)  XX. 


